
t r i b u n e l i b r e 

1963: Parachutisme et météorologie... 

P
our la première 

fois, en 1963, la 

Météorologie Na-

tionale a participé, acti-

vement, aux champion-

nats de parachutisme 

à Biscarosse du 6 au 

11 août. 

Le but initial et principal de la 
Météorologie à ces championnats 
fut de renseigner les concurrents 
sur l'influence des vitesses et prin­
cipalement des directions des 
vents sur la trajectoire des sauts de 
compétition. Accessoirement (et 
les mauvaises conditions météoro­
logiques qui ont troublé les cham­
pionnats 1963 l'ont mis en éviden­
ce), apporter le maximum de prévi­
sions sur l'évolution à attendre des 
plafonds et des vents. 
Tout d'abord, considérons la chute 
d'un parachutiste en air complète­
ment calme (pas de vent donc pas 
de dérive, pas de turbulence, ni 
d'ascendance), l'ensemble de sa 
trajectoire restera influencée par les 
différents critères suivants : 

1 - l'altitude du saut 

2 - le poids du parachutiste 

3 - les positions contrôlées ou non 
durant la chute libre 

4 - l'évolution contrôlée ou non de 
la voilure ouverte, en fonction de 
ses défauts ou qualités propres. 

Autant de raisons, pour faire du 
saut, un ensemble de «handicaps» 
variable pour chaque saut et 
chaque parachutiste. En compéti­
tion, ces «influences» de trajectoire 
prennent une importance particu­
lière et il est indispensable de les 
standardiser au maximum. 
Il faut donc considérer qu'en cham­
pionnat, l'altitude de saut est impo­
sée à la technique de l'épreuve à 
exécuter. 

D'autre part, les voilures sont, en 
principe, du même modèle (elles 
devraient d'ailleurs être impérative­
ment les mêmes). Par contre, la 
durée de chute libre et la durée 
d'ouverture sont laissées à l'appré­
ciation du «chuteur», ce qui le rend 
compétitif, vis-à-vis des autres 
concurrents. Enfin, le choix de la 
position à adopter en chute libre et 
le contrôle de la voilure après 
ouverture ont également leur 
importance dans la compétition. 

Toute ceci, bien sûr, aucun para­
chutiste ne l'a ignoré dans les 
compétitions passées. Aussi, il est 
intéressant de constater que pour 
les championnats de 1963, les 
dirigeants de notre centre national 
de Biscarosse ont innové d'heu­
reuse manière en donnant l'impor­
tance qu'ils méritaient au facteur 
météorologique «vent» et ceci, 
sous ses deux angles «azimuts ou 
direction» et «vitesse». Son 
influence qui, à mon sens, s'exerce 
sur toute la trajectoire, a une 
importance maximale sur les 200 
derniers mètres au moins. La 
connaissance des direction et 
vitesse du vent pour l'arrivée sur 
cible, constitue le critère fonda­
mental du travail de précision d'at­
terrissage. Il est évident que la 
qualité des concurrents sélection­
nés et leur expérience ont permis, 
aux meilleurs, d'obtenir parfois et 
au «jugé» des résultats heureux 
dans les championnats des 
années passées. Mais il était indis­
pensable de normaliser le précieux 
et indispensable «outil de travail» 
que constitue la connaissance du 
vent à l'atterrissage. 
Travailler au sol, avec seulement 
une manche à air ou même un ané­
momètre sur pied, était tout sim­
plement aléatoire, voire archaïque. 
A 30 ou 50 mètres, si le vent est 
variable ou soutenu, on peut 
considérer que la partie est gagnée 
ou perdue en deux secondes au 
maximum. Il est bien tard pour 
réagir. Il faut donc une connaissan­
ce absolue du vent sur les deux 
cents derniers mètres au moins ! 
Ce qui ne correspond pas, sou­
vent, en direction au vent de la 
manche à air et en vitesse à l'ané­
momètre au sol. 

Donc, l'intérêt de la connaissance 
parfaite de la structure du vent 
dans le temps et dans l'espace, 
est absolument évident. Messieurs 
Chasak et Lard l'ont bien compris 
et demandé à la Météorologie 
Nationale des mesures constantes 
de « vents » sur un maximum de 
2000 mètres durant la durée des 
championnats. Désigné par Mon­
sieur Philibert, directeur de la 
région météorologique Sud Ouest, 
j'ai eu l'avantage et la satisfaction 
d'inaugurer une méthode qui fut 
très appréciée par l'ensemble des 
concurrents et concurrentes. 

Sur six jours de compétition ; trois 
jours furent troublés quasi complè­
tement par de mauvaises condi­
tions météorologiques : vents forts 
au sol, pluies importantes et dont la 
prévision fut d'ailleurs assurée, au 
mieux, par le service « prévision » 
du centre météorologique de 
Bordeaux. En effet, il restera indis­
pensable dans l'avenir et pour la 
gouverne des dirigeants du cham­
pionnat, qu'une prévision spéciale 
soit obtenue entre cinq et six 
heures du matin et à midi, pour la 
détermination du choix des 
épreuves en fonction des « pla­
fonds » et des «vents au sol» pré­
vus. 

J'ai pu obtenir du centre régional 
des prévisions de qualité, mais la 
situation particulièrement pertur­
bée cette année, aurait peut-être 
exigé un appui important par docu­
ments tracés, pour les briefings de 
début de séance et la réception 
d'avertissement d'évolution. Ceci 
pour ne pas perdre un temps pré­
cieux qui faillit bien manquer. Ma 
présence impérative sur l'aire de 
départ, pour l'affichage des résul­
tats de sondage empêcha bien sûr, 
une liaison suivie avec les prévisionnistes
Par ailleurs, la confiance sans res­
triction, qui fut accordée à la 
Météorologie Nationale par mon 
intermédiaire, a pu déterminer des 
questions insidieuses sur une évo­
lution locale capricieuse et particu­
lière à sa topographie (influence 
maritime et du lac de Biscarosse 
sur les stratus d'évaporation et les 
changements de « vent au sol » en 
direction et vitesse). 
Cependant, il fut possible, en fonc­
tion de mes prévisions d'occulta­
tion des « seuils-altitudes » de saut 
d'interrompre ou de remettre en 
place les appareils du Centre et les 
« sticks (*) » exécutants d'où un 
essorage maximum des temps 
morts que devaient provoquer les 
averses et les arrivées de plafonds 
bas relatifs. 

Voyons maintenant, comment put 
être effectué le travail de sondage 
et la diffusion de ses résultats ainsi 
que les initiatives que je dus 
prendre au mieux des intérêts des 
concurrents. 

C) groupe de parachutistes, effectuant un saut, 
embarqué dans un avion largueur (le nombre de 
parachutistes dépend de la capacité de l'avion). 
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tribune libre 

En principe, un sondage était prévu 
pour chaque heure, en accord avec 
Monsieur Chasak, chef de centre. 
Pourtant, vu les interférences pro­
voquées par l'irrégularité des 
envois de sticks (toujours pour des 
raisons de mauvais temps ou vents 
au sol dépassant les 7m/s fati­
diques), j'exécutais parfois les son­
dages sans tenir compte de l'horai­
re primitivement déterminé, mais 
en concordance maximale avec le 
rythme des sauts à exécuter. J'ai 
tenu compte pour cela, du droit de 
réclamation des concurrents pour 
ce qu'ils jugeaient « anomalies », et 
ils ne s'en privèrent pas. 
Je décidai de faire à chaque « stick 
complet » un briefing rapide et 
d'exécuter sur le tableau d'afficha­
ge le tracé de la trajectoire de chute 
prévue en fonction de la rotation 
des vents depuis 2000 mètres jus­
qu'au sol. L'intérêt de ce travail eut 
l'adhésion massive des concur­
rents et ceux-ci, y accordèrent une 
grande importance, ce qui prouve 
le sérieux qu'ils apportèrent tous à 
leur travail de championnat. 
Une concurrente eut, d'ailleurs, la 
sportivité de m'apprendre que ces 
précisions lui avaient permis de 
« limiter les dégâts » quant à son 
classement. Je me trouvais dans 
l'avion largueur (un De Haviland) : 
l'indication donnée à son stick 
d'avoir à tenir compte d'une rota­
tion rapide des vents au-dessous 
de 150 mètres, de 140 degrés à 
210 degrés, lui permit en fait d'arri­

ver sur la « cible » par le sud, après 
survol du lac de Biscarosse et un 
« carreau » en fut l'heureuse sanc­
tion. 

Le météorologiste peut également 
être appelé à donner son avis en 
cas de contestation concernant par 
exemple, la possibilité d'être handi­
capé par des ascendances. Le cas 
s'est d'ailleurs présenté : l'heure 
considérée pour la présence sup­
posée d'une ascendance était 
manifestement douteuse puisqu'il 
s'agissait d'un des premiers sauts 
exécutés vers 7 heures du matin. 
L'insolation débutant après une 
journée très pluvieuse n'avait pu 
organiser un quelconque déclen­
chement thermique. Pratiquant le 
vol à voile, j'ai pu aisément juger de 
l'impossibilité d'une telle ascen­
dance à l'heure où tout « déclen­
chement » reste prématuré, voire 
impossible ; ce qui était absolu­
ment le cas ce jour là ! 
Enfin, considérons le régime des 
vents au sol, avec la présence de 
l'inversion matinale. La proximité 
de la mer provoquait un renverse­
ment de champ thermique bien 
connu sous le nom de brise, soit 
indépendant pour un temps de 
régime général, jusqu'à l'arrivée de 
la perturbation, soit complètement 
indépendant, c'est-à-dire jusqu'à la 
destruction de l'inversion ther­
mique par exemple. Au sol, on 
notait généralement un vent d'Est à 
Sud-Est de 3 à 4 nœuds au maxi­
mum, puis et soit par effet d'insola­

tion ou encore et plus nettement, 
par rétablissement d'un vent dyna­
mique et fort du régime général. 
A l'arrivée de la perturbation, seule 
la brise de mer établissait le vent à 
l'ouest. 

Les sondages effectués en cours 
de matinée donnaient un abaisse­
ment progressif de la tranche des 
vents à rotation de 180 degrés, 
dans le cas d'arrivée d'une pertur­
bation. Sans perturbation, la pro­
gression de l'effet thermique, 
durant le même temps, détruisait 
l'inversion présente et marquait 
l'établissement de la brise de mer 
donc du vent au QFU 270 degrés. 
Ces diverses remarques ont été 
exposées aux championnats et 
apportèrent au concurrents des 
éléments nouveaux ou précisés. Il 
est vraisemblable que ces rensei­
gnements, peu nets dans leur 
esprit, manquaient jusqu'alors à 
l'ensemble des connaissances 
pour leur permettre l'analyse com­
plète, indispensable à un travail 
efficace. 

Le « sondage de vent », élément 
nouveau en championnat, fut d'un 
intérêt tout particulier pour chaque 
concurrent et, compte tenu du fac­
teur « temps », nettement inconfor­
table, permit à chacun de « limiter 
les dégâts » mais aussi d'obtenir un 
certain maximum dans ses résul­
tats personnels. 

• Marcel Fraysse • 

Météorologiste 

aux championnats 1963 de parachutisme. 
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